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  Genève




  Chapitre 1




  Je tends ma carte à puce devant le lecteur. Le témoin lumineux passe du rouge au vert et le clic de la serrure se fait entendre. Je pousse la porte, la lampe inonde la pièce que je découvre sans trop de surprise. C’est une chambre d’hôtel, semblable aux autres, impersonnelle et sobre.




  Je pose mon sac à main sur le lit et inspecte les lieux. C’est propre, pas trop grand, mais suffisamment spacieux, la salle de bain est agréable et lumineuse.




  L’employé de l’hôtel chargé de mes bagages frappe deux coups à la porte et entre dès que je lui en donne l’autorisation. Je lui glisse son pourboire, tout en le remerciant en anglais. La langue universelle. Je ne sais même plus dans quel pays je suis.




  Je saisis le prospectus posé sur le meuble : Nash Hôtel Airport. Genève. Ah oui, en Suisse ! Je n’en peux plus de ces déplacements. Demain Genève, puis le week-end à Barcelone et lundi au bureau à la Défense avant de retrouver mon loft à Neuilly. Encore trois jours et je pourrai enfin rentrer chez moi, à Paris.




  Je parcours rapidement les menus proposés à toute heure par le service d’étage et me décide pour une variété de salades, viandes froides et un verre de vin rouge. Je passe commande tout en allumant mon ordinateur.




  Il faut que je transmette mon rapport avant l’aube et je n’ai pas terminé de l’écrire. Je regarde le coin en bas à droite de l’écran : 15 mai, 22h50. C’est encore une histoire à finir à 2 heures du matin !




  Et demain ? Quel programme ? Je vérifie sur mon agenda. Premier rendez-vous à 9 heures au centre-ville de Genève. À 8h30, un chauffeur envoyé par la société qui m’emploie m’attendra devant l’hôtel. Encore une nuit trop courte en perspective.




  Mais pour l’instant, je rêve surtout d’une douche.




  Je retire mes vêtements rapidement. Je sais que les minutes sont comptées. Mon repas ne devrait plus tarder. Mes chaussures valsent au pied du lit, ma jupe se retrouve en accordéon à mes pieds pendant que mon chemisier quitte ma peau, suivi de mon soutien-gorge alors que mes pas me dirigent vers la salle de bain.




  Le jet d’eau chaude me détend, mais je choisis de terminer par une douche glacée, histoire de ne pas m’écrouler de sommeil devant mon écran. À peine ai-je fermé les robinets que j’entends le service d’étage frapper à la porte. J’enfile le peignoir rapidement et ouvre. Le groom entre sans vraiment me regarder, poussant le chariot. Il s’arrête près du lit et me demande si je désire manger au bureau. Tout en disant cela, je vois mon soutien-gorge posé sur l’angle de la couette. Je souris. Avec mes vêtements éparpillés partout, ma chambre semble bien en désordre… alors que je n’y suis que depuis quelques minutes. Le jeune homme se retourne et me fixe intensément.




  – Merci, ici ça sera parfait, je me débrouillerai, dis-je en lui tendant un billet lui signifiant qu’il peut prendre congé.




  Mais il reste immobile et son attitude me déstabilise. L’espace d’une seconde, j’ai un raté. Il a des yeux noirs… si noirs qu’on ne distingue pas ses pupilles de ses iris. C’est assez perturbant. Je devine un léger sourire en coin et une lueur d’envie. Il laisse son regard se balader sur ma silhouette et je resserre le haut de mon peignoir, gênée.




  Moi ? Natasha Romanova ? Consultante en management, crainte par les plus grands patrons, passant mes journées à redresser les bretelles des directeurs financiers, les secouant pour que leurs chiffres retrouvent des courbes correspondant aux attentes de leurs partenaires ?




  Moi ? La femme indépendante, carriériste dans l’âme, sans attache et amoureuse de son job ? Je n’ai pour seule famille qu’une sœur de cinq ans ma cadette, mariée, mère d’un enfant de 10 ans et passant ses journées au foyer. Mon inverse à tous points de vue.




  Me sentir fragilisée devant un garçon d’étage qui semble à peine avoir atteint la majorité me fait sourire. Il n’empêche que je ne peux le nier. Je manque d’à-propos.




  Heureusement, il ne s’attarde pas plus longtemps, prend le pourboire que je lui ai préparé et sort de la chambre.




  Il est plus d’une 1h30 lorsque j’envoie enfin mon rapport à mon supérieur. J’éteins l’ordinateur et m’étire. J’ai mal à la nuque et aux épaules, la chaise n’est pas à la bonne hauteur pour travailler durant des heures. Je le mentionnerai dans mes remarques sur l’hôtel.




  Je me lève et regarde par la fenêtre. Je vois quelques lumières aux alentours, l’aéroport semble calme, tout comme le quartier. Je retire le peignoir, le dépose sur la chaise et m’installe confortablement sous la couette entièrement nue.




  Les draps froids me font frissonner. Et cette réaction me rappelle que je n’ai plus tremblé dans les bras d’un mec depuis longtemps. Je n’ai jamais entretenu de relation longue durée. Je ne crois pas aux histoires d’amour, du moins pas pour moi. Et surtout, comment concilier un homme avec ma vie ? Mon choix, je l’ai fait, il y a plus de dix ans maintenant, et pas une fois je ne l’ai regretté. Mais côté sexe… je dois bien avouer qu’en ce moment c’est un peu la bérézina.




  Mon jouet, qui ne quitte pas mon sac à main, parvient à m’apporter du plaisir, mais c’est tellement connu d’avance que cela manque cruellement de surprise et de spontanéité. Il faut que je trouve de quoi me divertir, et vite !




  Le garçon d’étage ? Il paraissait intéressé, alors que j’aurais pu être sa tante, pour ne pas dire… sa mère. Mais ce n’est pas raisonnable. Et même si je suis en manque, je n’ai pas vraiment envie de m’occuper d’un jeune qui n’a pas l’expérience d’un homme. J’ai besoin de me laisser envahir par la fougue sans devoir guider chaque caresse. Cela m’est arrivé une fois et je n’en garde pas un souvenir transcendant. Il était performant sur la durée, mais très maladroit.




  Pour ce soir, je tente de me convaincre de rester sage. Encore une fois ! Je dois me lever tôt et surtout être fraîche comme une rose. Je peux bien attendre le week-end.




  J’éteins la lumière, mais le sommeil se fait désirer. Je revois le regard perçant du jeune employé, ses yeux m’étudiant longuement. Je laisse une main se diriger vers mon pubis. Je peux fermer les paupières et imaginer que mes doigts sont ceux d’un homme, mais je suis pressée. Impatiente de me sentir soulagée et que les bras de Morphée m’enveloppent. Et pour ça, il me faut mon jouet. J’en ai besoin pour jouir rapidement. Plus vite j’aurai du plaisir et plus vite je m’endormirai. Par contre, plus je lutte…




  Ce n’est pas la peine de résister. Je me lève et attrape ma besace. Tout en fouillant, mon regard se perd sur les lueurs de la nuit à l’extérieur.




  Si dans ma chambre tout est éteint, je m’aperçois qu’une baie vitrée de l’immeuble d’en face est illuminée. C’est la seule. Je m’avance près de la fenêtre. Aucune lumière ne filtrant depuis la pièce, personne ne devrait deviner ma nudité.




  Je distingue une ombre qui se dessine dans l’appartement éclairé, puis des mains se plaquent contre la vitre. Instinctivement, je recule, mais mes yeux fixent intensément la scène.




  La silhouette d’une femme nue apparaît. Je vois parfaitement sa poitrine et son sexe, ou plutôt la pilosité sur son pubis. Puis des doigts qui malaxent son sein droit alors qu’un bras entoure sa taille. Elle se retrouve le corps collé contre la vitre et là je vois la seconde silhouette. Un homme, plus grand, plus fort, se frotte contre elle. Il remonte une main de sa poitrine à sa gorge et l’oblige à tourner le visage vers lui. Ils s’embrassent à pleine bouche.




  Incroyable, ce qu’un baiser peut produire comme effet sur mon corps. Je sens immédiatement une chaleur vriller mes reins. Je dois bien admettre que le reste de la scène est excitant aussi. Mais épier leurs langues se chatouiller…




  Ma main descend entre mes jambes et je commence à me caresser tendrement, sans chercher à me faire jouir, juste à me câliner.




  L’homme tire les hanches de sa partenaire en arrière, et sort ainsi de mon champ de vision. Je ne vois plus que les mains posées à plat contre la fenêtre, la chevelure de la femme et sa poitrine se balancer au gré des à-coups de son partenaire.




  Puis il la redresse et la coince contre la baie transparente alors que sa queue semble figée en elle. Ses seins sont écrasés, sa joue aussi, tout comme son ventre et son sexe. Il lui soulève une cuisse sur le côté, et je vois son membre entrer et sortir entre ses lèvres. Du moins, je le devine, si je ne le vois pas distinctement.




  Un doigt glisse dans mon intérieur et commence de lents mouvements d’aller-retour, sans frôler mon bouton, je veux juste me pénétrer et sentir ma liqueur déborder peu à peu.




  Je comprends que l’acte chez mes voisins d’un soir s’accélère. La bouche de la femme s’ouvre, se ferme, c’est comme si je l’entendais gémir, crier.




  D’un coup brusque, il lui saisit les cheveux et la tire au sol. Elle se retrouve à quatre pattes, il replace brusquement un bras, puis une cuisse qui ne sont pas correctement placés. Le corps de la jeune femme m’offre une vue d’ensemble sacrément érotique.




  L’homme marche près d’elle puis s’approche à son tour de la fenêtre. Je peux l’admirer entièrement, son sexe fièrement dressé, qu’il caresse lentement d’une main. Il observe la rue. Il vérifie peut-être que personne ne les regarde. Ou alors, au contraire, il cherche à être vu.




  Son regard parcourt la façade de l’hôtel. Un moment, j’ai l’impression qu’il me fixe. Il s’attarde longuement dans ma direction. Peut-il me voir ? J’ai un mouvement de recul. Aucune lumière n’éclaire ma chambre pourtant.




  Il a un beau corps, un ventre légèrement bondonnant, mais sinon il n’a rien à se reprocher.




  Tout le temps qu’il reste près de la vitre, j’arrête de me masturber, puis lorsqu’il s’agenouille derrière sa belle, je reprends mes caresses. Je vois une claque atterrir brusquement sur une fesse et je tressaille. La femme semble crier, creuse le dos et bascule la tête. Il en profite pour s’enfoncer profondément en elle et je calque mes gestes sur les siens. Je pose la pointe de mon pied sur le rebord sous la fenêtre pour m’ouvrir davantage, faciliter l’accès à mes caresses. Je copie son rythme et me concentre sur mon clito au moment où il semble à bout et impatient. Je me mets à gémir, sentant mon bouton devenir de plus en plus sensible. Alors que l’orgasme n’est plus qu’à un fil, le couple s’éloigne de la fenêtre.




  Je ne suis pas certaine qu’ils aient totalement terminé. Ils ne se sont pas alanguis l’un contre l’autre. Comme si j’avais besoin d’eux pour poursuivre, je me renfrogne. Je veux garder ce lien. Ou plutôt, je sens que mon plaisir serait plus intense en les observant.




  Je m’approche de la fenêtre, une main sur mon pubis et l’autre tenant mon jouet inactif. Je fais bouger le rideau, et au même moment, l’homme réapparaît, son visage tourné vers moi. Il me semble distinguer un sourire se dessiner sur ses lèvres. Il ne peut pas m’être adressé. Il ne peut pas me voir. Je ne comprends pas.




  La jeune femme est toujours à genoux devant lui, mais cette fois, elle lui fait face et le suce. Je trouve ça tellement excitant qu’un couinement m’échappe et mes gestes s’accélèrent. Mon clito grossit, mes lèvres accueillent mon liquide qui inonde le haut de mes cuisses alors que le jouet affole mes sens. De manière un peu saccadée, mon orgasme me submerge, me laissant tremblotante. Pour éviter de perdre l’équilibre, j’appuie mon front contre la vitre en reprenant mon souffle.




  Sans les quitter des yeux, j’assiste à la jouissance de l’homme. Dès qu’il en a fini, il tourne une nouvelle fois son visage vers moi, me sourit et m’applaudit. Je recule brusquement, jusqu’à heurter le bureau. Je tire le voilage en ajoutant le rideau opaque pour préserver mon intimité et éviter que le soleil ne me réveille à l’aube.




  Je suis fébrile lorsque je me glisse sous la couette. Le suis-je à cause de la jouissance ou parce que je crains d’avoir été vue par un illustre inconnu ?




  Chapitre 2




  Le lendemain matin je rejoins la salle à manger pour le petit déjeuner. J’ai pris mon temps sous la douche, il va me manquer quelques minutes pour savourer ce premier repas. À peine me suis-je assise qu’un message s’affiche sur mon téléphone. Il n’y a vraiment que les Suisses pour être aussi ponctuels !




  Je termine mon café, prends un croissant et me lève pour gagner l’entrée de l’hôtel. Je sens un regard sur moi, mais je ne peux pas m’attarder. Pas le temps ! Pas envie !




  Les battants de la large porte semblent m’ouvrir les bras. Je suis sur le point de franchir le seuil lorsque je sens quelqu’un se coller à moi. Avant que j’aie le temps de me retourner pour le sommer de s’écarter, l’homme me surprend en murmurant :




  – Magnifique jouissance, Madame. Dommage que vous ayez refermé vos cuisses !




  Le corps immobile, les yeux figés sur le bord du trottoir, je me réveille au moment où il monte dans un taxi. Je reste plantée comme une godiche en regardant le véhicule disparaître au loin.




  Merde ! Le gars m’a vraiment vue. Il m’a même reconnue.




  Sans rien pouvoir contrôler, je me sens excitée à l’idée qu’il ait assisté à mon plaisir. Mais ce n’est pas le moment. Le chauffeur me fait signe et je m’avance d’un pas mal assuré. Il faut que je me reprenne. J’ai des oreilles à tirer !




  À la fin de ma première réunion, je m’approche des ascenseurs de la tour au design futuriste, pressée de me rendre à mon prochain rendez-vous. J’ai l’habitude des ambiances tendues, mais ce matin, cela me paraît au-dessus de mes forces. Sans doute le manque de sommeil. J’ai exprimé mes sentiments au directeur qui ne s’est jamais remis en question. Tout est forcément de la faute de ses sous-fifres. Je les ai laissés au milieu de leur salle de conférence, s’insultant sans demi-mesure et n’écoutant plus mes recommandations. Habituellement, je reste le temps que les esprits se calment, mais mon employeur m’a glissé un second rendez-vous important le même jour et je ne peux pas snober ce nouveau client.




  Dès que les portes de la cabine se referment, je sors mon agenda pour vérifier le nom de mon prochain interlocuteur. Un carnet s’échappe de mon sac et tombe à mes pieds. Plongée dans mes pensées, je n’avais pas fait attention à l’homme qui s’en saisit avant de me le tendre : c’est encore lui, l’homme que j’ai observé la nuit dernière ! Je rougis. Je sens mes jambes chanceler alors qu’il me sourit d’un air ironique.




  – C’est étrange, dit-il simplement.




  – Qu’est-ce qui est étrange ? tiqué-je en lui prenant brusquement le carnet des mains.




  – De posséder ce sésame et de se satisfaire seule.




  – Pardon ?




  Le ding de l’ascenseur et les portes qui coulissent lui offrent l’opportunité de s’échapper sans me répondre. Qu’insinuait-il ?




  Je scrute attentivement ce carnet qui ne m’est pas familier. La couverture en cuir est ornée en son centre de deux initiales en lettres dorées : « P & S ».




  Hier soir, après un mouvement brusque, j’ai déplacé le bureau et ce matin, au moment de mettre mes chaussures, j’ai aperçu ce calepin. Sans doute se trouvait-il sous le meuble, peut-être sous un pied, ou coincé derrière. Je pensais le déposer à la réception, mais avec le peu de temps que j’avais, j’ai oublié.




  Que voulait-il dire à propos d’un sésame ? Je n’y comprends rien.




  Je sors de l’immeuble, m’approche de la voiture de fonction. Le chauffeur m’ouvre la portière tandis que je garde les yeux rivés sur l’intérieur du carnet. Je le feuillette rapidement : il y a des noms de métropoles en haut des pages suivis d’une dizaine de numéros de téléphone, parfois plus, parfois moins. Sans oublier l’indicatif du pays ; les villes principales d’Europe, mais également quelques-unes plus éloignées comme Moscou, New York, Sydney, Sao Paulo, Ottawa, Seattle, Miami, Los Angeles et Singapour.




  À quoi cela peut-il correspondre ? Des hôtels ? Des personnes à contacter en cas de problème ?




  Je garde précieusement le carnet entre mes mains, j’essaie d’analyser ce que signifient ces informations pendant tout le trajet jusqu’à mon prochain rendez-vous. Avant de descendre de voiture, je range le soi-disant « sésame » au fond de mon sac, à l’abri des regards dans une petite poche que je peux refermer avec une fermeture Éclair. Je ne sais pas trop ce que je vais en faire, de ce carnet. Il faut que je réfléchisse.




  Chapitre 3




  Cette journée m’a épuisée. Heureusement, je reprends un vol demain, direction Barcelone et ses terrasses qui vont m’accueillir le temps d’un week-end de détente. Je vais enfin pouvoir profiter de deux jours au soleil avant de retrouver la grisaille des bureaux. J’ai vraiment besoin de décompresser. Je me suis sentie fléchir lors de la dernière demi-heure des négociations. Or je ne peux pas me le permettre.




  À peine entrée dans la chambre de l’hôtel, je reproduis les mêmes gestes : sortir mes diverses affaires personnelles, comme mon téléphone que je branche immédiatement pour le recharger, mais aussi mon agenda. Retirer mes chaussures. M’asseoir sur le bord du lit et me masser la voûte plantaire. Foutus talons !




  Ce soir, je prendrai le temps de me délasser dans un bain.




  Mon regard se pose sur la trace laissée sur la moquette par le bureau déplacé. Je saisis mon sac, en sors le mystérieux carnet que j’observe sans l’ouvrir, perdue dans mes pensées.




  Je dois le rendre à son propriétaire. Mais comment savoir à qui il appartient ? Si je décidais de ne pas tenir compte des mots de mon « ami » de la nuit dernière, je me contenterais de le déposer à la réception sans me poser de questions, mais là… Je dois bien avouer qu’il a aiguisé ma curiosité.




  Après avoir ouvert les robinets et jeté des perles de bain dans la baignoire, les mains sur les boutons de mon chemisier, je commence à me dévêtir en regagnant la chambre. La fenêtre en face de moi, je marque un mouvement de recul. Les rideaux sont ouverts et je ne veux pas risquer d’être vue.




  Évidemment, la scène de la nuit dernière me revient en pensée. Il me semble avoir été proche de cet homme, l’espace de quelques instants, et si ce matin son intrusion dans mon univers m’a énervée, ce soir, sans doute à cause de la fatigue, je me sens presque nostalgique de ce que j’ai ressenti. J’observe attentivement sa fenêtre, mais aucune lumière ne filtre, on dirait qu’il a tiré les rideaux. C’est donc qu’ils avaient de quoi s’isoler des curieux. Je souris : ils ont dû apprécier d’avoir une spectatrice, puisqu’il semble que c’était leur but.




  Je me déshabille tranquillement, m’éloignant de la fenêtre sans forcément prendre garde aux voisins, et déambule dans la pièce avant d’aller me détendre dans mon bain.




  Les minutes, peut-être même les heures défilent. Très honnêtement je n’en ai aucune idée. J’ai mis de la musique, gardé la lumière uniquement dans la chambre et pas dans la salle de bain, je perds la notion du temps tandis que je me prélasse, les yeux fermés, m’amusant avec la mousse qui m’entoure.




  Lorsque la faim se fait sentir, je sors de la baignoire, et aperçois mon reflet dans le large miroir. J’observe les gouttes qui coulent lentement le long de mon corps. Je suis des yeux une perle plus grosse que les autres qui s’accroche à mon téton, que l’immersion prolongée dans un bain chaud a fripé.




  Mes pointes se cachent la plupart du temps, mais lorsqu’elles sont titillées, elles deviennent outrageusement grosses, épaisses, et il me semble même qu’elles changent de teinte. Mes amants en sont fous. Ils n’arrêtent pas de les toucher, juste pour les voir saillir à travers mes vêtements. Et effectivement, dès qu’une légère caresse s’intéresse à elles, elles se manifestent immédiatement, impatientes d’en avoir encore.




  Mes seins grossissent de mon excès d’envie. Encore une fois ce soir ? Me procurer à nouveau du plaisir toute seule ? Dans cette chambre ? Peut-être en regardant une nouvelle fois mon voisin ? En m’amusant avec mon jouet ?




  Mon estomac se manifeste, je le rassure : « D’abord, je mange. Et pour les câlins… cette nuit, je les ferai sous la couette ! »




  Mais au moment d’enfiler mon peignoir, je décide de ne pas le fermer. Du moins pas tout de suite. Il cache ma poitrine, sans dissimuler mon sexe décoré d’une fine ligne aussi noire que mes cheveux. Je suis bien, sans avoir froid, je me sens libre de mes mouvements. J’augmente le son de la musique et déambule dans la chambre tout en étudiant le menu du room service. Une fois encore, je mangerai à l’abri des regards, seule… face à moi-même.




  J’attrape le téléphone, et tandis que j’attends que l’on décroche, je m’approche de la fenêtre. Mes yeux se posent immédiatement sur celle qui a capté toute mon attention hier soir… Il est là !




  Lui aussi observe l’extérieur et semble par moment regarder dans ma direction. J’en suis surprise et je recule. Au même moment, le service d’étage répond. Je disparais de son champ de vision, le temps de passer commande. J’ai du mal à me concentrer tout en l’observant. Après avoir raccroché, je veux vérifier la proximité de cet homme. Il est toujours présent, me sourit et me fait un petit signe de la main. J’incline la tête sans plus m’éloigner. Cela ne sert à rien. Je suis bien vers cette fenêtre et il m’a vue. La chambre n’est pas suffisamment grande pour me permettre d’échapper à son attention, sauf en tirant les rideaux. Mais surtout la vraie question est : en ai-je envie ?




  Une sorte de jeu s’installe entre nous, d’abord par le regard, sans trop de gestes. Puis il me fait signe d’écarter les pans de mon peignoir. Placée comme je le suis, il ne doit voir que mes jambes et mon ventre. Mon décolleté également. Je secoue la tête, mais sans m’éloigner, sans cesser de l’observer. Parce que si moi je refuse de lui montrer ma nudité, lui ne se fait pas prier. Sans attendre, sans doute aussi pour me rassurer, pour me prouver qu’il est capable de recommencer, il se met à se déshabiller. Une fois torse nu, j’ai l’impression qu’il me demande mon avis avant de poursuivre. Cela m’amuse, et j’incline la tête.




  Je suis interrompue dans ma contemplation par le service d’étage. J’attache mon peignoir, tenant serré le haut du vêtement avant d’ouvrir la porte. C’est le même groom, et son regard se fait plus insistant encore que la veille. Ses yeux me scrutent tellement que j’ai peur qu’il ne s’invite pour la nuit. Mais je retrouve mon aplomb et le remercie froidement. Je veux bien être admirée, mais quand je le choisis, et pas lorsqu’on m’y oblige.




  Une fois seule, je prends mon verre de vin et me rapproche de la fenêtre pour vérifier que le spectacle m’attend toujours. L’homme est bien présent, mais il me tourne le dos. Il est torse nu, et son pantalon semble flotter sur lui. Il en a probablement défait les boutons avant de stopper ses gestes pour que je profite de son effeuillage. J’ai envie de frapper contre la vitre, mais il ne m’entendrait pas. Je bois une gorgée de vin, puis prends mon assiette encore fumante et déguste mon repas tout en admirant la nuit.




  Au bout d’un temps incroyablement long, il se retourne enfin et me sourit. Il me désigne son entrejambe et m’interroge. J’incline la tête en l’encourageant.




  Je vois son pantalon gris descendre le long de ses cuisses et à mon grand étonnement son sexe jaillit immédiatement. Il ne porte pas de sous-vêtements. J’en garde la fourchette en l’air.




  Il est à présent nu comme un ver et me laisse l’admirer. Il pose ses mains à plat contre la vitre et avance son corps sans pour autant le coller. Je le détaille de la tête au pied, en m’attardant sur son sexe. Il me fait signe pour que je me dévêtisse. Je lui montre mon assiette, mais il s’en moque.




  Je continue de manger, alors qu’il commence à se caresser. Ce mec est gonflé quand même. Il doit aimer se dévoiler. Ce qui n’est vraiment pas mon cas.




  Je vois son sexe grossir peu à peu dans sa main, reprendre la même allure que la veille alors que ses doigts s’agitent autour de sa queue et qu’ils s’occupent aussi un peu de ses couilles. Le spectacle me réjouit.




  Je déguste mon plat de plus en plus lentement, admirant ses gestes et son naturel, lorsqu’il me renouvelle sa demande. Je grimace. Mais effectivement, la situation n’est pas équitable.




  Et si je… Si je m’asseyais sur le siège du bureau, je pourrais écarter les jambes et… Sans réellement m’en rendre compte, je suis déjà humide et chaude, et cette situation, même si j’en suis gênée, m’excite incroyablement.




  Je suis mon idée, prends place sur la chaise que je viens d’approcher de la fenêtre et plaque un pied sur la vitre de manière à m’ouvrir. D’où il est, il ne doit manquer aucune partie de mon anatomie, sauf ma poitrine qui reste encore cachée.




  J’ai posé mon assiette mais repris mon verre. Je sens qu’il me faut quelque chose pour occuper mes mains. Il interrompt ses gestes et m’admire. Il me demande de me caresser. Même si j’en meurs d’envie, que je me sais dégoulinante, cela m’embarrasse terriblement. Il fait la moue et s’éloigne brusquement de la fenêtre.




  Merde, non ! Je veux encore le voir ! Je m’avance comme si ça pouvait le faire revenir. Mais rien.




  Je me sens soudain comme abandonnée. Toute seule face à… un désir fou de me toucher, de prendre du plaisir comme hier. Il m’a donné envie de partager cet instant. Je patiente quelques minutes sans qu’il se montre. Je soupire, terriblement déçue.




  Au moment de me lever, il réapparaît enfin. Son sexe a retrouvé son naturel et cela me fait grimacer. Le mien est dégoulinant. Il ne se touche pas, attendant sans doute que les gestes viennent de moi.




  Intimidée, j’écarte les jambes, défais la ceinture du peignoir, glisse une main sur mon ventre et la laisse descendre près de mon pubis. Je frôle ma fente humide, m’amuse autour de mes lèvres, avant d’enfoncer deux doigts dans ma chatte brûlante. Ma tête bascule en arrière alors que j’étouffe un gémissement. Le premier.




  L’homme semble reprendre une certaine vigueur. Je passe mon attention de son visage à son sexe et il imite mes caresses. La tension augmente, nos mouvements également. Je plaque ma main libre contre la fenêtre et respire la bouche ouverte. Mon souffle devient haletant. Il paraît lui aussi prêt à s’envoler au pays des merveilles, lorsqu’il s’arrête. Il m’admire puis me fait signe de le rejoindre.




  Il ne peut pas être sérieux. Je suis si surprise que cela me refroidit.




  Je veux bien m’amuser de loin, mais le retrouver ? Serai-je capable de partager une intimité avec lui ? Une réelle intimité, je veux dire. Évidemment, j’ai souvent eu des relations d’un soir, mais avec des hommes rencontrés dans un bar ou lors d’une réunion. Pas après s’être matés mutuellement par la fenêtre. Je fais non d’un geste de la main. Je désire poursuivre notre jeu et pas l’interrompre. Simplement savourer ce moment où nos yeux se parlent, sans qu’un acte vulgaire ou bestial atténue cette jouissance.




  Je secoue énergiquement la tête. Il soulève les épaules, tire le rideau et disparaît.




  Je me sens si dépitée que j’arrête mes caresses. Je fixe inlassablement cette fenêtre sans plus le voir revenir. J’enrage. Pour qui se prend-il de me demander ça ?




  En même temps, on partage une certaine intimité depuis quelques minutes et déjà hier soir. Mais je ne peux pas rejoindre un homme chez lui, juste pour… me soulager. Si ? Non !




  Je m’éloigne moi aussi de la fenêtre, éteins la lumière et me cache derrière le rideau, espérant le voir revenir. Mais rien.




  Je tique, retire mon peignoir et m’installe sous la couette. En passant, je prends mon sex-toy que j’actionne immédiatement, me pénétrant sans trop de douceur. Mais je ne parviens plus à retrouver la même ambiance ni les mêmes envies. Si avant mes gestes étaient sensuels, là c’est presque de la rage. Je stoppe la vibration sans sortir le jouet de mon sexe. Une image m’obsède : l’homme me faisant signe de le rejoindre. Je le vois encore et encore. Je me redresse sur un coude. Et si…




  Non ! Je secoue la tête en me laissant tomber sur l’oreiller. Mon vibro quitte mon antre et je me sens vide. Je me relève rapidement, attrape ma jupe et mon chemisier sans même prendre la peine de mettre un soutien-gorge et encore moins une culotte. Je suspends mes gestes alors que je boutonne la dernière attache.




  Suis-je devenue folle ? Vais-je réellement retrouver un homme que je ne connais pas, juste pour… baiser ? Dans son appartement ?




  En même temps, c’est terriblement excitant. Je repars demain, je ne le reverrai plus. Un simple moment de plaisir. Uniquement du sexe.




  Avant de sortir, j’attrape le carnet noir que je mets dans mon sac avec la clé de ma chambre et mon téléphone. Le calepin me fournit un alibi, je pourrai lui demander ce qu’il entend par « sésame ».




  Je me retrouve rapidement dans le couloir. Mes pas se font par moments impatients et à d’autres, hésitants. Je reste avec toutes mes questions devant l’ascenseur. Cette attente me fait à nouveau tergiverser. Un couple s’approche en me regardant bizarrement. Mon chemisier est légèrement transparent. Avec la veste du tailleur ça va, mais sans, ma tenue devient indécente. J’oscille entre ma morale qui tente de me ramener à la raison et cette pulsion presque incontrôlable.




  Les portes s’ouvrent et l’homme, après m’avoir détaillée longuement sous le regard désapprobateur de sa compagne, me fait un geste élégant en murmurant :




  – Madame, après vous, je vous prie.




  Cela me donne le courage nécessaire pour aller au bout de mon envie. Je suis devenue folle.




  Je sors de l’ascenseur comme de l’hôtel, sans un regard pour les autres, contourne le bâtiment et m’approche de l’immeuble voisin. Si je ralentis, jamais je ne saurai. Je me sens impatiente au fur et à mesure que je marche. J’essaie de repérer l’appartement d’après le souvenir que j’ai de la vue depuis ma chambre. Deuxième étage, gauche sans doute. J’espère qu’il n’y a pas trop de portes sur le palier. Et surtout… aucun code en bas de l’immeuble.




  Plus j’avance et plus je me dégonfle.




  Comme il fallait s’y attendre, hélas, il y a un interphone contre les intrus, et bien sûr je n’ai aucune idée du nom du gars… Mon envie finit par se cacher au fond, tout au fond de mon corps, sans que mon esprit soit en mesure de trouver une solution.




  Mais mes pas se dirigent toujours sur le même rythme. Je me dois de vérifier. Au moins, tirer une fois sur la poignée de la porte pour être certaine que… « Brrrrrrrrrrrr. » L’ouverture automatique se déclenche au même instant.




  Je fonce sans réfléchir dans le couloir, jusqu’à la cage d’escalier, sans reprendre mon souffle. Arrivée sur le palier du second étage, je me dirige vers la porte que je pense être la bonne. À peine ai-je le temps de déchiffrer le nom sur la sonnette : E. Graham, que la porte s’ouvre et que je me retrouve à l’intérieur de l’appartement, le dos plaqué contre le mur, les lèvres de cet homme sur les miennes, forçant le passage pour y faire pénétrer sa langue. C’est brusque, trop rapide, mais sacrément excitant. Enivrant.




  Même si je ne participe pas immédiatement à l’échange, je suis bientôt plus gourmande que lui. Je lâche mon sac, agrippe sa nuque puis l’enlace, me collant contre lui, alors que ma langue danse contre la sienne. Il a remis son pantalon, mais il est encore torse nu et mes mains se mettent à parcourir son dos et ses épaules.




  Soudain, il ralentit son baiser, recule légèrement son visage, attrape ma lèvre inférieure qu’il mordille avant de la sucer fortement. J’en ressens des picotements partout. Ses yeux plongent dans les miens et après m’avoir lâchée, il murmure :




  – Je savais que tu viendrais !




  D’habitude ce genre de phrase m’agace. Comment d’autres que moi peuvent-ils connaître mes envies, mes intentions ? Mais là, j’avoue… je ne suis plus tout à fait moi-même. Je sens un tel feu dans mon entrejambe. Je dois l’éteindre, mais pas en tournant les talons, folle de rage.




  Non, je veux jouir et donner du plaisir, en ressentir, crier mon bonheur, trembler d’impatience, être couverte de sueur, perdre la raison dans des orgasmes. Oui, à ce moment-là, je suis prête à beaucoup pour recevoir ne serait-ce qu’une caresse pour me faire jouir.




  Alors que je plonge à mon tour sur sa lèvre pour la mordiller, la lécher et la sucer comme il venait de le faire, ses mains restent en suspens près de mes seins. Il ne fait que frôler le tissu au-dessus de ma poitrine tendue, qui me fait presque mal tant je suis excitée. Je suis au supplice. Il sent mes tétons, son regard étincelle, il ferme les paupières une seconde puis revient les cajoler. D’abord doucement, puis de plus en plus fortement. Attrapant chaque sein entre ses doigts, il triture leur pointe, les malaxant de gauche à droite, les faisant rouler entre le pouce et l’index. Je deviens folle. Je lâche sa lèvre, bascule ma tête en un râle de plaisir. Mes mains s’agrippent à ses cheveux et je m’offre plus encore.




  D’un geste, il ouvre mon chemisier en arrachant les boutons, ce qui me met dans un état incroyable. Je le pousse fortement, le plaquant contre le mur, voulant me coller contre lui. Il garde cette nouvelle position quelques minutes, le temps pour lui de venir sucer mes tétons. Sa langue me parcourt. Chancelante, je me retiens à ses épaules. J’enfonce mes ongles dans sa chair, alors que je sens mon sexe s’agiter. Mes mains glissent dans son dos, se faufilent entre sa peau et son pantalon, le caressent sans douceur.




  Pendant ce temps, il soulève ma jupe et découvre l’absence de culotte.




  Ma jupe en accordéon sur mes hanches, sa bouche collée à la mienne, sa langue tournoyant rapidement, il me pousse fortement contre un canapé. Là, il cesse de m’embrasser, me retourne brusquement et me fait basculer, la tête par-dessus le dossier. Je me retrouve le cul et le sexe offerts. Il claque le haut de ma cuisse, puis écarte mes deux globes. Ses caresses s’approchent de ma fente, il enfonce un doigt, puis je sens son souffle sur ma raie. Il s’insinue près de mon périnée, tire mes jambes en arrière pour que mon dos se cambre et lorsque je lui ordonne de s’enfoncer, il me lèche la rondelle. Un cri m’échappe. Je le veux ailleurs, qu’il me prenne.




  Je tente de me redresser, mais il me maintient fortement avec une main au milieu du dos :




  – Défonce-moi ! Les caresses, ça sera pour après ! m’exclamé-je.




  – Tu es ici chez moi, je commande !




  Merde… il veut me faire quoi ? Si c’est un adepte de la sodomie, ça ne me suffira pas. J’aime bien, mais pas quand je suis excitée à ce point-là.




  Je sens sa langue s’infiltrer dans mon intimité, mais pas là où je le veux. Je tente de me caresser toute seule pour atténuer cette impatience, mais il retire ma main sans aucune tendresse.




  – Tu attendras, comme moi !




  Il aime jouer ? Je ne vais pas l’en priver. Je me cambre davantage, lui offrant ma fente en première vue. Je luis, je sens que je suis trempée, il n’est pas possible qu’il l’ignore. Soudain, sa langue se déplace et me lèche enfin les lèvres. Il est agile. Je mords le cuir du sofa en étouffant un cri. L’intensité me fait presque perdre pied. Mais j’en veux plus, beaucoup plus.




  Il ne fait que me frôler, il ne m’aspire pas, ne me mordille pas. Juste sa langue qui se faufile entre mes nymphes. Je suis de plus en plus impatiente. À le sentir si près et pourtant loin de me soulager, mon vocabulaire commence à se durcir et je lui dicte différentes positions, diverses manières de me tenir.




  – Ah tu veux diriger ? Tu aimes qu’on t’obéisse ?




  – Oui, c’est ta queue que je veux, tes doigts, je veux me sentir pleine.




  Il me tire par les cheveux. Je crie, mais pas de douleur, simplement de surprise. En deux gestes, je me retrouve debout face à lui puis agenouillée, le visage à la hauteur de son bassin.




  – Défroque-moi et suce-moi. Sans les mains !




  Merde ! Et moi ? J’aurais mieux fait de me taire. Si jamais, il éjacule avant de me prendre… Je refuse de partir frustrée.




  Je m’applique à défaire son pantalon, forcément je suis maladroite avec les lèvres et je ne cesse de le caresser. Ma bouche le mordille par endroit, mon nez le câline, mes dents semblent le chatouiller alors que je m’impatiente. Je serre les cuisses, fermant de temps en temps les yeux pour mieux me concentrer.




  Nous échangeons un regard, son pantalon tombant au sol. Je m’approche pour prendre en bouche son sexe bandé. Il me laisse le sucer, quelques secondes à peine, puis se retire brusquement. J’en suis déçue, même si j’en veux plus pour moi, il a une belle queue et j’aime bien l’avoir entre mes lèvres.




  Il fait un pas de côté, enlève son pantalon, s’approche d’une coupelle, saisit un préservatif, me le tend et dit :




  – Mets-le-moi de manière à ce que j’en bande dès que j’y penserai.




  Je sors la capote de son emballage, la plaque entre mes dents, puis m’approche de son sexe que j’habille délicatement de sa robe de latex. Il prend un second préservatif et m’ordonne :




  – Garde-le près de toi, on en aura besoin.




  Je fronce les sourcils, mais obéis. Je suis toujours excitée, même si le fait de m’occuper de lui a légèrement canalisé mon appétit. J’ai adoré sa rudesse et je regrette presque cette baisse d’impatience. Il m’aide à me relever, pose une main sur ma joue puis sur ma nuque.




  – J’ai vraiment envie de te défoncer tous les trous. Tu aimes la brutalité ?




  Sans répondre, mes yeux étincellent. Il hausse les sourcils, penche la tête sur le côté avant de forcer ma bouche d’un nouveau baiser. D’un même geste, il me soulève, j’écarte les jambes et entoure son bassin alors que son sexe frôle le mien. Je veux me laisser tomber dessus, qu’il se retrouve au fond de moi. Je tente un mouvement, mais il m’en empêche. Il fait quelques pas et plaque mon dos contre une cloison. J’ai à peine le temps d’encaisser le choc que son sexe pénètre mon vagin et un cri nous échappe.




  Il me porte et m’abaisse avec force dans un rythme affolant. Je ne suis qu’une poupée dans ses bras. Je m’agrippe à ses épaules autant que je peux. Le mur me griffe le dos, ses mains me malaxent les fesses alors que son sexe me pilonne fortement. Sa bouche passe de mes lèvres à mon cou, me mordant, me léchant, m’aspirant.




  J’ai cru jouir dès la pénétration, mais quand l’orgasme m’envahit et qu’il gagne en puissance alors que l’homme poursuit ses allées et venues, je comprends que le premier plaisir n’était qu’un début.




  Je pose mon visage dans le creux de son cou et le supplie de ralentir.




  – C’était rapide, soupire-t-il… tu vas souffrir, si tu demandes déjà grâce.




  J’ouvre les yeux, sans me redresser. J’ai l’impression d’être épuisée, alors que je n’ai rien fait, ou presque. Mais cette intensité m’a rendue pantelante.




  – T’inquiète pas pour moi, j’ai de la ressource, c’est juste que…




  – … tu as besoin d’une pause. Mais moi j’en veux encore, et maintenant !




  Alors qu’il prononce sa dernière syllabe, il s’enfonce une nouvelle fois en moi profondément.




  Je me tends d’un coup comme un arc en criant, puis je plaque ma bouche sur son épaule et la suce fortement.




  – J’adore, mords-moi ! grogne-t-il.




  Je montre les crocs et frôle sa peau.




  – Plus fort, ordonne-t-il en me pilonnant.




  Je serre les mâchoires, lui arrachant un cri. Il pose à son tour ses lèvres sur moi et enfonce ses dents. Je le lâche en hurlant :




  – Ça va pas, non ?! m’écrié-je en tentant de le repousser.




  – Je t’ai dit de me mordre ! réplique-t-il en me regardant fixement.




  Je plisse les yeux, il me scrute et reprend ses mouvements du bassin, sans plus me soulever. Les gestes me caressent plus qu’ils ne s’enfoncent. C’est divin. Je commence à le voir transpirant. Même si je suis légère, ça fait un moment qu’il me porte et l’intensité ne fait qu’augmenter. J’observe une goutte se former sur sa tempe et suis sa trajectoire le long de son visage. Avant qu’elle n’atteigne son cou, je la lui lèche. Il déglutit, apparemment émoustillé par mon geste. Il nous éloigne du mur et s’approche du canapé. Il y prend place, ce qui enfonce son pieu entièrement en moi. J’en ai le souffle coupé. Est-il si long ? Si gros ? À moins que ce ne soit mon sexe qui soit plus sensible ? Je prends appui sur mes genoux et je me redresse immédiatement.
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